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MASSÉNA avait déjà rendu son nom célèbre, lorsqu'une faute grave faillit 

briser totalement sa carrière. On était au début de la campagne de 1796; le 

général Bonaparte venait de prendre le commandement en chef de l'armée, ce 

qui plaçait sous ses ordres Masséna, sous lequel il avait jadis servi.  

 

Masséna, qui menait alors l'avant-garde, ayant battu auprès de Cairo un 

corps autrichien, apprit que les chefs ennemis avaient abandonné dans 

l'auberge d'un village voisin les apprêts d'un joyeux souper; il forma donc avec 

quelques officiers le projet de profiter de cette aubaine et laissa sa division 

campée sur le sommet d'une montagne assez élevée. 

 

Cependant, les Autrichiens, remis de leur terreur, revinrent à la charge 

et fondirent au point du jour sur le camp français. Nos soldats, surpris, se 

défendirent néanmoins avec courage; mais leur général n'étant point là pour les 

diriger, ils furent acculés à l'extrémité du-plateau sur lequel ils avaient passé la 

nuit, et la division, attaquée par des ennemis infiniment supérieurs en nombre, 

allait certainement subir une grande défaite, lorsque Masséna, après s'être fait 

jour à coups de sabre parmi les tirailleurs autrichiens, accourt par un sentier 

depuis longtemps connu de lui et apparaît devant ses troupes, qui, dans leur 

indignation, le reçoivent avec des huées bien méritées!. 

 

 Le général, sans trop s'émouvoir, reprend le commandement et met sa 

division en marche pour rejoindre l'armée. On s'aperçoit alors qu'un bataillon, 

posté la veille sur un mamelon isolé, ne peut en descendre par un chemin 

praticable sans faire un très long détour qui l'exposerait à défiler sous le feu de 

l'ennemi ! Masséna, gravissant la montée rapide sur ses genoux et sur ses 

mains, se dirige seul vers ce bataillon, le joint, harangue les hommes, et les 

assure qu'il les sortira de ce mauvais pas s'ils veulent l'imiter.  

 

Faisant alors remettre les baïonnettes dans les fourreaux, il s'assoit sur 

la neige à l'extrémité de la pente, et, se poussant ensuite en avant avec les 



1796                           MASSENA                      
 

Extrait de : Bigot, Charles (1840-1893). Charles Bigot. Gloires et souvenirs militaires, d'après les mémoires 
du canonnier Bricard, du maréchal Bugeaud, du capitaine Coignet, d'Amédée 

Delorme,... (etc.). 1894./Gallica.BNF 

mains, il glisse jusqu'au bas de la vallée. Tous nos soldats, riant aux éclats, font 

de même, et, en un clin d'oeil, le bataillon entier se trouva réuni hors de la 

portée des Autrichiens stupéfaits !. Cette manière de descendre, qui ressemble 

beaucoup à ce que les paysans et les guides suisses appellent la ramasse, 

n'avait certainement jamais été pratiquée par un corps de troupes de ligne.  

 

Le fait, tout extraordinaire qu'il paraisse, n'en est pas moins exact, car 

non seulement il m'a (gal Marbot) été certifié par les généraux Roguet père, 

Soulés, Albert et autres officiers faisant alors partie de la division Masséna, 

mais, me trouvant, neuf ans plus tard, au château de la Houssaye, lorsque le 

maréchal Augereau y reçut l'Empereur et tous les maréchaux, je les entendis 

plaisanter Masséna sur le nouveau moyen de retraite dont il avait usé en cette 

circonstance. 

 

Il paraît que le jour où Masséna s'était servi de ce bizarre expédient, 

souvent employé par lui lorsqu'il était contrebandier, le général Bonaparte, 

nouvellement placé à la tête de l'armée, comprenant que, arrivé très jeune au 

commandement en chef, il devait par cela même se montrer sévère envers les 

officiers qui manquaient à leur devoir, ordonna de conduire Masséna devant un 

conseil de guerre, sous l'inculpation d'avoir abandonné son poste, ce qui 

entraînait la peine de mort ou tout au moins sa destitution !.  

 

Mais, au moment où ce général allait être arrêté, commença la célèbre 

bataille de Montenotte, dans laquelle les divisions Masséna et Augereau firent 

deux mille prisonniers, prirent quatre drapeaux, enlevèrent cinq pièces de canon 

et mirent l'armée autrichienne dans une déroute complète. Après ces immenses 

résultats, auxquels Masséna avait si grandement contribué, il ne pouvait plus 

être question de le traduire devant des juges. Sa faute fut donc oubliée, et il put 

poursuivre sa glorieuse carrière. 

 

 


